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1
Une ruelle. Une Lexus. Deux trafiquants de drogue.
On dirait le début d’un roman bon marché, songea l’agent Erren Rhodes. Il redoutait ce rendez-vous, mais il était comme engourdi. Insensible à la laideur qu’il côtoyait au quotidien. Au personnage sordide qu’il campait depuis six ans. À la vie non moins sordide qu’il devait mener.
Pike était mort et enterré. Victime d’une embuscade. Exécuté.
Sans témoins.
Erren était certain que personne ne l’avait vu à l’enterrement de son mentor, l’homme qui avait su prendre en main l’adolescent perturbé qu’il avait été. Il était resté hors de vue. Il avait rôdé aux abords du cimetière comme il rôdait aux abords de la vraie vie.
La nuit était sombre et orageuse… bla bla. Il aurait souri si la scène ne s’était pas déroulée sous ses yeux comme un film en noir et blanc. Il était temps qu’il sorte de la clandestinité, mais d’abord il devait retrouver l’assassin de Pike. Il ne laisserait pas ce salaud échapper à la justice.
Dépliant ses jambes, il descendit de la voiture déglinguée qu’il avait louée pour cette opération. Première erreur. Il aurait dû opter pour un véhicule aussi luxueux que celui qui venait de se garer au bout de la ruelle. Deuxième erreur ? Cet endroit sombre. Les trafics de drogue se déroulaient au restaurant. Toujours dans un lieu public. Pourquoi ce rendez-vous aux allures de mauvais film ?
Deux silhouettes se découpèrent dans le faisceau des phares, venant vers lui, braquant un revolver sur sa poitrine.
Ce n’était pas prévu dans le plan.
— Hé, les gars, vous regardez trop la télé.
Il parlait à la manière d’un voyou. Il connaissait la routine et plaça ses mains derrière la nuque à l’approche des deux costauds.
— À tenir le canon comme ça…
— La ferme, imbécile.
La première brute, dents en or et piercing au sourcil, fit un pas vers lui.
Six ans plus tôt, un excès d’adrénaline avait poussé Erren à commettre une imprudence. À présent, il ne ressentait plus la moindre émotion. Tous ces types se conduisaient de la même façon.
Son supérieur attendait au coin de la rue. Comme s’il avait besoin de renfort pour une opération aussi insignifiante. Il aurait pu la mener à bien les yeux fermés.
La brute poussa le canon de son Magnum 357 sous le menton d’Erren et le palpa.
— Tu parleras quand on te posera des questions, vu ? aboya son acolyte, un blond qui dansait nerveusement d’un pied sur l’autre devant la voiture.
Erren acquiesça malgré le canon logé dans sa pomme d’Adam, histoire de leur faire croire qu’ils avaient la situation en main. Ces types n’étaient que deux aspirants au rôle de méchant. Ils ne savaient rien de lui. Le premier lui prit son revolver et le laissa tomber dans sa poche. Ses yeux évitaient les siens.
Des armes voyantes, des vêtements de marque et une Lexus. Pas le genre de délinquants à la petite semaine auquel il était censé avoir affaire. Les narines d’Erren se dilatèrent à l’odeur lourde d’eau de Cologne qui flottait par-dessus les effluves de vieux détritus. Ces types étaient-ils ceux qu’il cherchait ? Ce qui était sûr, c’était qu’ils semblaient le connaître, à en juger par le revolver pointé sur lui.
Il fallait qu’il se détende. Rien ne clochait. Il avait déjà connu cette sensation. L’appréhension du premier échange. Cette drôle d’angoisse au creux de son estomac qui n’avait rien à voir avec les deux costauds et tout à voir au contraire avec les burritos qu’il avait avalés à la hâte en guise de dîner.
— Monte, ordonna le premier type.
Erren se raidit.
— Personne ne m’a parlé de ça. J’ai le fric sur la banquette arrière.
Il était venu muni d’une petite somme d’argent en échange d’informations. Ces gars étaient d’une façon ou d’une autre liés au meurtre de Pike, et il était sur le point de trouver une piste sérieuse qui établirait de manière concluante la culpabilité du salaud qu’ils avaient arrêté. Cependant, le sourire fuyant du type qui tenait le revolver n’était pas de ceux qu’il voyait chaque jour.
Ces hommes-là semblaient nerveux, agités. Avaient-ils été payés à l’avance ?
Bon sang.
— Fais ce qu’on te dit, cria l’autre d’une voix perçante.
— Où est le problème, mon vieux ? J’ai la thune.
Erren fouilla les environs du regard, remarquant les poubelles à sa droite. Le gars lui enfonça le revolver dans le dos et le poussa vers la Lexus.
Il était hors de question qu’il monte dans cette voiture.
— Monte, répéta le gros en dessinant un cercle dans l’air avec le canon de son arme. Allez !
Qui sait, cette opération allait peut-être se révéler plus excitante que prévu.
Il secoua la tête.
— Qu’est-ce qu’il y a ? Je suis seulement venu chercher un paquet.
— Tu te goures, abruti. C’est toi le paquet, ce soir, siffla son interlocuteur entre ses dents.
Les messages sibyllins n’étaient jamais bon signe. Un seul pas suffit au premier type pour se placer entre Erren et sa voiture. On lui avait tendu un piège. Que voulaient-ils donc ? Quelqu’un avait-il intérêt à l’éliminer ? Ces types avaient les réponses et lui une foule de questions. Une angoisse nouvelle envahit son corps. Ses muscles raidis se détendirent, prêts à la confrontation.
Les feux d’une voiture de police illuminèrent le bout de la ruelle. Le gros se figea. Erreur. Erren tournoya sur lui-même, leva la jambe et, d’un coup de pied, envoya valser le revolver derrière la poubelle du centre commercial.
Le gros n’allait pas renoncer sans se battre. Erren ne voulait pas d’un corps à corps et lui asséna un coup de poing dans le menton. L’homme esquiva, baissa l’épaule et se rua en avant, tête baissée à la manière d’un joueur de football. Il percuta l’estomac d’Erren, lui coupant le souffle.
Ils tombèrent ensemble dans une flaque d’eau. Des éclairs de lumière dansèrent brièvement derrière les paupières closes d’Erren. Il repoussa la brute et lui décocha un violent coup de pied dans la figure, espérant le mettre K.O.
Le gros se redressa, cracha sa dent en or et sourit.
Du coin de l’œil, Erren aperçut le blond qui agitait son arme, s’efforçant de suivre leurs mouvements. Une balle ricocha sur le côté de la voiture de location. L’instant d’après, le gros plongea derrière la portière de la Lexus et tira en direction des phares allumés.
Erren plissa les yeux, attendant des renforts. Qui avait tiré le premier ? Pourquoi les flics ne demandaient-ils pas à ses agresseurs de lâcher leurs armes ?
De nouvelles balles heurtèrent le macadam, l’obligeant à battre précipitamment en retraite. Le blond se faufila dans la Lexus et entreprit de faire marche arrière à toute allure. Au coin de la rue, une voiture de police le prit aussitôt en chasse.
Erren eut un regard de regret en direction de son véhicule, hors d’atteinte. Il se tournait vers l’autre bout de la ruelle quand le gros lui sauta dessus. Des inconnus tiraient sur eux, et pourtant cet imbécile ne voulait pas lâcher sa proie.
La brute lui ceinturait le cou, l’empêchant de respirer. Il n’avait pas le choix. Il enfonça les doigts dans les yeux du gros, entendit un rugissement de douleur et sentit l’air s’engouffrer dans ses poumons. Les balles sifflaient autour d’eux. Erren grimaça. Il voulait que ce type reste en vie et parle. Il voulait aussi que les flics cessent de tirer, mais il avait à peine repris son souffle qu’il trébucha.
— Laisse tomber, vieux. Ça ne vaut pas la peine qu’on y reste tous les deux, grogna-t-il.
Il était sincère. D’ailleurs, pour l’instant, les flics ne semblaient pas se rendre compte qu’il était de leur côté.
Le gros sortit de sa poche un couteau, fit jaillir la lame et chargea. Erren lui saisit les poignets, et ils tombèrent pour la deuxième fois, roulant sur le sol d’un côté puis de l’autre. Les arêtes des cailloux s’enfonçaient dans le corps meurtri d’Erren. Le couteau gisait entre eux deux. Brusquement, il surgit sous son cou.
Au désespoir, il repoussa de toutes ses forces les mains de son agresseur. Le gros devait peser trente kilos de plus que lui, et la douleur brûlante qu’il ressentait au côté prouvait qu’il était en train de perdre la partie.
Un cri guttural lui échappa. Son corps était en feu. La peur de sentir l’acier lui transpercer de nouveau la chair lui nouait l’estomac. Les mains tremblantes, il tenta de maintenir le gros à distance et de l’empêcher de lui déchirer les entrailles.
La lame ressortit lentement, avivant sa douleur.
Au-dessus de lui, la vitre d’une voiture explosa. Les éclats de verre se fichèrent dans le dos du gros. L’homme se raidit, donnant à Erren la fraction de seconde dont il avait besoin. Il repoussa violemment son agresseur, roula sur lui-même et s’accroupit.
Le gros bondit sur ses pieds. Une balle siffla aux oreilles d’Erren avant d’atteindre son adversaire en plein cœur. Il s’effondra, une fleur ensanglantée se dessinant sur sa poitrine.
— Ne tirez pas ! cria Rhodes en levant les mains en l’air, faisant face aux lumières clignotantes.
Il laissa retomber son bras gauche sur son côté blessé. Aussitôt une nouvelle série de coups de feu retentit. Il proféra un juron. Qui diable tirait au-dessus et derrière lui ? Les flics ripostaient, le laissant prisonnier entre deux feux. N’importe quel bleu aurait pu se rendre compte qu’il n’était pas armé. Que leur fallait-il de plus ?
Les explications devraient attendre. Erren courut vers le gros et s’empara de son revolver. Il trouva une enveloppe aussi. Peut-être la preuve qu’il espérait.
La Honda de location était criblée d’impacts de balles et avait perdu une vitre, mais il n’avait pas l’intention d’aller loin. Il écrasa la pédale d’accélérateur, sortant de la ruelle pour gagner la rue déserte.
Complètement déserte. Aucun véhicule de la DEA, l’agence de lutte contre la drogue censée lui assurer un renfort. Peut-être était-ce la confirmation qu’il était seul, désormais. Mais l’important, pour l’instant, était de rester en vie.
Pied au plancher, il négocia plusieurs virages dans l’espoir d’échapper à d’éventuels poursuivants. La seule bonne décision qu’il avait prise ce soir avait été de dissimuler sa Suzuki à quatre rues de là. Il abandonna la voiture louée dans un parking, ayant soin d’éviter les caméras de surveillance en sortant.
Il était tombé dans un sacré guêpier. Il était totalement seul. L’instinct lui soufflait de ne pas suivre les règles, de renoncer à toute conduite familière. On voulait l’empêcher d’enquêter sur la mort de Pike. La nausée l’envahit. Une douleur lancinante lui déchirait le côté. Ses doigts trouvèrent un liquide poisseux et tiède qui coulait d’un trou irrégulier.
Il retira l’antivol de sa moto, enfourcha le bolide et déchira l’enveloppe. À l’intérieur se trouvait une photo de Pike en compagnie d’un inconnu. Au dos du cliché, il vit une carte dessinée à la main, quelques mots griffonnés à la hâte, et les instructions données par son mentor pour un rendez-vous qui aurait dû avoir lieu trois jours plus tôt.
Décidément, la situation devenait de minute en minute plus intéressante.
Plus dangereuse.
*  *  *
Darby O’Malley contemplait les murs tout blancs, fraîchement repeints. La simplicité de cet espace nu lui plaisait. Peut-être parce que rien dans sa vie ne pouvait jamais être aussi simple. Et parce qu’elle n’était pas particulièrement douée pour la décoration.
— Blanc ? Il faut que tu mettes un peu de couleur dans cette maison, avait commenté en souriant son frère Sean. J’ai vu des coussins violets au centre commercial qui iraient drôlement bien. Ou peut-être pourrais-tu acheter des cadres orange pour toutes les photos que tu m’as forcé à trimballer jusqu’ici la semaine dernière. Ou des flamants rose bonbon. Pas de rouge en tout cas – on ne veut pas que ça jure avec tes cheveux.
Elle n’avait pas les cheveux roux. En tout cas, pas roux comme les autres O’Malley. Elle devait payer une fortune pour se faire faire ces reflets « naturels ». Pourtant, son frère n’avait pas cessé de la taquiner à ce sujet, durant toute la journée de décoration et le repas mexicain qu’ils avaient partagé ensuite.
Les frères étaient censés être comme ça, non ? Indiscrets, résolus à réparer plus que les objets cassés dans la maison. Elle était bien placée pour le savoir. Elle avait trois frères et un père qui était sergent-major.
Darby appréciait le désir de Sean de jouer le rôle de meilleur ami, mais ce problème-là ne pouvait pas vraiment être réglé autour de quelques bières. Ils n’avaient pas parlé de leur frère qui gisait dans le coma dans un hôpital voisin, sous bonne garde. Ils n’avaient pas le droit de lui rendre visite. Ne pouvaient pas l’aider.
Elle avait besoin de solitude. De prendre des distances avec un père habitué à donner des ordres et des frères habitués à obéir.
À l’âge de vingt-six ans, elle vivait enfin toute seule. Plus personne ne viendrait grignoter ses céréales favorites. Plus de vaisselle dans l’évier hormis la sienne. Elle était plus que prête. Et personne ne comprenait. Elle se comprenait à peine elle-même. Elle avait toujours partagé un foyer avec d’autres et toléré leurs excentricités.
C’était un nouveau départ. Le moment de définir de nouveaux buts. Pas celui d’ouvrir un carton plein de vieux souvenirs.
Ce soir, il avait fallu une bonne heure et la promesse de venir déjeuner dimanche pour que Sean se décide à partir. Aux yeux de ses frères, aucun problème au monde ne pouvait résister à un steak grillé suivi d’un match des Cowboys.
Si seulement les problèmes de son frère Michael avaient pu être aussi simples.
— Michael va se réveiller et je laverai son nom.
Elle se devait de le faire. Elle était policière. Une policière dont le frère était accusé d’avoir commis un meurtre. Si cela n’était pas un conflit d’intérêts…
Un coup sourd interrompit ses sombres réflexions. Elle baissa le volume avec la télécommande, espérant que le son venait du film. Non, voilà qu’il recommençait. Elle s’avança sur la moquette neuve et regarda à travers les vitres de la porte arrière, mais ne vit rien. Elle haussa les épaules, recula d’un pas et entendit un autre coup porté sur le bois.
La lampe extérieure éclairait toute la terrasse. Personne ne se tenait de l’autre côté de la triple serrure. Tout au moins, personne de visible. Elle glissa la main dans son holster posé sur le plan de travail et en tira son Glock. Elle avait choisi ce quartier au nord de Dallas parce qu’il était réputé sans histoires, mais peut-être quelqu’un s’imaginait-il qu’elle ferait une proie facile.
Grossière erreur.
D’un autre côté, peut-être les enfants d’en face s’étaient-ils mis en tête de lui jouer un tour. Apparemment, ils étaient connus dans le voisinage pour leur espièglerie. Il ne manquait plus que ça ! Si elle déboulait de la maison comme pour un raid de la brigade des stups, ils auraient sans doute la plus grande frousse de leur vie.
Mieux valait garder son sang-froid.
Un nouveau bruit. Sur la terrasse. Devait-elle alerter le commissariat local pour donner une leçon à ces jeunes ? Elle risquait de se mettre à dos tous les parents du quartier. Pas une situation idéale pour une nouvelle propriétaire.
Et puis, elle était policière, non ? Elle pouvait se charger de quelques garnements. Tant pis si elle les effrayait avec son revolver.
Il était plus de 23 heures. Combien de temps s’était-il écoulé depuis qu’elle avait terminé son service ? Elle portait encore son uniforme.
Plissant les yeux, Darby distingua soudain une forme indistincte allongée sur les marches. Sans la quitter du regard, elle défit rapidement le verrou et ouvrit la porte, puis scruta la pénombre. Pas de danger potentiel.
Son visiteur semblait seul.
— Police. Pas un geste, ordonna-t-elle en braquant son arme sur le suspect.
Un homme – et non un adolescent – s’était effondré dans l’escalier. Les rayons de lune éclairaient une barbe naissante et de longs cheveux bruns.
— O’Malley ? demanda-t-il, sa tête cognant contre le bois. Besoin… aide.
Bon, cet inconnu n’était pas un fou. Il l’avait appelée par son nom.
— Pourquoi voulez-vous O’Malley ?
Et pourquoi n’avait-elle pas apporté son téléphone portable pour appeler des secours ? Elle continuait à braquer son revolver sur l’homme, mais il paraissait trop mal en point pour tenter quoi que ce soit. Il avait le souffle court, les yeux fermés, et se tenait le côté comme s’il était blessé.
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En ouvrant sa porte ce matin-la, Darby est loin de s'attendre
a découvrir sur le seuil un homme blessé. Un homme qui lui
explique qu'elle est en danger et qu'elle doit le suivre si elle veut
échapper a ceux qui la cherchent... Son instinct la pousse a le
croire. Mais la voila soudain cloitrée dans son chalet avec cet
Erren Rhodes, au milieu de nulle part, et sans savoir quand ils
pourront fuir. Plus troublant encore, en ayant risqué sa vie pour
la protéger, Erren a fait renaitre en elle des sentiments qu'elle
pensait ne plus jamais éprouver. Des sentiments qu'elle veut
s'efforcer de dissimuler tant qu'ils sont obligés de vivre sous le
méme toit...

ALANA MATTHEWS
Inavouables secrets

Rentrez chez vous, vous n'étes pas la bienvenue ici.

Rachel est déconcertée. En venant passer des vacances a
Waterford Point, une petite ville de bord de mer, elle était
loin d'imaginer un accueil si glacial de la part du shérif ! Nick
Chavaree, qui sait qu'elle est écrivain, a l'air persuadé qu'elle
est venue puiser l'inspiration de son prochain roman dans les
meurtres survenus depuis peu ici. Mais c'est faux ! Elle n'aspire
qu‘a une chose : oublier son fiancé, qui I'a quittée quand elle
lui @ annoncé sa grossesse. Pourtant, quelques jours apres sa
rencontre avec Nick, quand elle entend les pleurs d'une jeune
fille dans la nuit, la curiosité de Rachel s'éveille. Sa curiosité et
son inquiétude : car toutes les victimes ont entendu des pleurs
juste avant leur mort...
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